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    Prologue
Je m’éveillai dans une obscurité totale, les membres glacés, l’esprit vide de tout souvenir.
Qui suis-je ?
Étendue sur le dos, je fixai un grand ciel noir dépourvu d’étoiles. La lune énorme qui flottait bas à l’horizon était couleur de sang.
L’angoisse m’envahit.
Qui suis-je ?
Je m’assis avec difficulté et découvris autour de moi un sol plat, hérissé de buissons et d’arbres morts. Je distinguais au loin des lumières sur lesquelles se découpaient les contours de petites maisons.
Je partis dans cette direction, d’une démarche titubante. Là-bas, on m’aiderait peut-être, on m’apprendrait au moins le nom de ce lieu étrange. Je n’aimais pas l’aspect de la lune ; elle aurait dû ressembler à un pâle disque d’argent – non à cette espèce de face sanglante, monstrueuse et bouffie, qui semblait observer chacun de mes pas.
Les forces me revenant peu à peu, je progressais vers les cottages quand un son venu des ténèbres, derrière moi, m’arrêta net. On aurait dit le grognement d’un animal. Le grognement s’éleva de nouveau, et mon inquiétude se changea en peur.
Quelque chose me suivait. J’entendais un bruit de pattes dans le noir. Prise de panique, je partis en courant pour atteindre la lumière la plus proche.
Je vis alors une silhouette qui marchait vers moi. Le danger était désormais devant et derrière à la fois.
L’inconnu avançait d’un air fanfaron, comme prêt à attaquer. Il s’arrêta à six pas de moi. Je fis halte moi aussi, frissonnante. Je vivais peut-être mes derniers instants. Le tremblement qui secouait mes membres m’annonçait une mort imminente. Tout mon corps le sentait.
– Grimalkin ? m’interpella une voix. C’est vous ?
Ce nom agit sur moi comme une formule magique et m’emplit jusqu’aux tréfonds de mon être. Je cessai de trembler, et la peur me tomba des épaules tel un manteau dont on se débarrasse. Quelque part dans un lointain passé, j’avais entendu ce nom. J’essayai de me rappeler ce qu’il signifiait.
Je pris alors conscience que la voix était celle d’une fille. Celle-ci s’avança et me sourit. Ce fut comme une lumière illuminant les ténèbres.
Je la connaissais. Elle s’appelait Thorne.
Et, soudain, ma mémoire se réveilla. Des images pleines de couleurs explosèrent dans ma tête. Je voyais mes adversaires tomber devant moi, ensanglantés. Mes lames taillaient et perçaient. Sortant mes ciseaux de leur fourreau secret, je tranchais les pouces blêmes de mes ennemis abattus.
Et je me rappelai mon identité.
Je suis Grimalkin.
Je suis morte…
Mais je suis toujours Grimalkin.
J’étais donc dans l’obscur. Je me souvenais de l’affrontement sur la lande d’Anglezarke. J’avais attaqué Golgoth, le Seigneur de l’Hiver. J’avais fondu sur lui, l’épée levée. Je n’espérais pas le vaincre. Je devais simplement gagner du temps pour permettre à Alice, la sorcière de la Terre, de le repousser.
Ma peur disparut. Je sentais maintenant les lanières de cuir entrecroisées sur ma poitrine, j’étais heureuse de retrouver mes armes, les courtes lames de jet et les lames longues, faites pour le combat rapproché. Mes ciseaux tranchants étaient également dans leur fourreau, sous mon bras gauche. Il y aurait ici, dans l’obscur, d’autres sorcières mortes, celles que j’avais affrontées jadis, et peut-être de nouvelles ennemies. Réussirais-je à prendre les os de leurs pouces pour augmenter mon pouvoir ? Les règles étaient-elles les mêmes dans l’obscur ?
Soudain, je m’aperçus que mon cœur battait et que je respirais, comme sur terre.
Je connus alors un instant de regret.
Je ne serais plus jamais la Tueuse du clan Malkin. Une autre prendrait ma place ; sans doute était-ce déjà fait. Je n’aiderais plus jamais les humains dans leur combat contre les Kobalos – ce peuple qui prétendait massacrer tous les humains mâles et réduire leurs femmes en esclavage. Je pensais à toutes celles qui étaient déjà leurs esclaves, et la tristesse m’envahit. J’avais juré de les libérer. À présent que j’étais dans l’obscur, je ne pourrais pas tenir mon serment. Je n’avais plus qu’à espérer que mes alliés restés sur terre remporteraient la victoire sans mon aide.
La mort était la fin. Cette idée avait beau être cruelle, je devais abandonner le passé et accepter ma nouvelle situation.
À quels changements devais-je m’attendre ?
Quelles opportunités m’apporterait l’obscur ?
Je reportai mon attention sur la fille, devant moi, Thorne. Au temps où nous nous connaissions, je la formais pour qu’elle devienne une tueuse, elle aussi. Nous étions très proches.
Mes larmes avaient coulé quand mes ennemis l’avaient tuée – mais pleurer n’est qu’une perte de temps. Plus tard, j’avais traqué un par un ses meurtriers, et je l’avais vengée.
Je jetai un coup d’œil à ses mains : elles étaient intactes. Or, elle était morte après qu’on lui avait tranché les pouces.
– Je suis heureuse de te revoir, petite, dis-je.
J’avais retrouvé toute ma mémoire. Mon esprit était aussi vif et clair que lorsque j’étais en vie, peut-être même davantage.
– Moi aussi je suis heureuse de vous revoir, Grimalkin, dit Thorne. Même si je déplore que nos retrouvailles se fassent en de telles circonstances. L’obscur est un endroit terrible. Il est difficile d’y survivre.
– Et tu as survécu. Bravo ! Cela prouve que je t’ai bien formée. Maintenant, à toi de m’enseigner ce qu’il me faut savoir sur ces lieux !
– C’est la raison de ma présence ici. Pour une nouvelle âme, les premières heures sont les plus dangereuses. Je vous aiderai, si vous me le permettez.
– Comment as-tu su que j’étais morte ?
– Ceux, ici, qui connaissent les affaires du Monde me l’ont appris – on les appelle les Veilleurs, ils prennent l’apparence de corbeaux. Alors je suis venue à votre rencontre. C’est dans ce champ aride que la plupart des serviteurs de l’obscur se matérialisent en mourant.
– Sais-tu ce qui s’est passé après ma mort ? Les autres ont-ils survécu ?
– Oui, j’ai connaissance de presque tout ce qui est arrivé. Tom Ward et son apprentie, Jenny, poursuivent la lutte contre vos ennemis. Le dieu Pan a combattu Golgoth, il l’a repoussé. Mais, bien qu’il ait remporté la bataille, il est grandement affaibli, et le conflit demeure larvé. Golgoth reviendra, plus fort et plus dangereux que jamais. De plus, les Kobalos sont allés de victoire en victoire, ils approchent des côtes de la mer du Nord. Ils prévoient sans nul doute d’attaquer le Comté. Et il n’y a rien que nous puissions faire depuis l’obscur.
– Je te remercie pour ces informations, dis-je.
– Nous devons partir d’ici, reprit Thorne. Il est imprudent de rester trop longtemps au même endroit.
Elle jetait autour d’elle des coups d’œil inquiets, comme si elle craignait quelque menace dissimulée dans les ténèbres.
– Je suis entre tes mains. Conduis-moi ! ordonnai-je avec un sourire.
C’était au tour de l’élève de former la formatrice. Je suivis Thorne vers les lumières lointaines. Au moment de nous mettre en route, je regardai derrière mon épaule. Je ne vis rien.
– Quelque chose me traquait, confiai-je. Ça marchait à quatre pattes.
– Il faudra vous y habituer, répliqua Thorne. L’obscur grouille de prédateurs. Certains sont humains, mais il existe toutes sortes de créatures assoiffées de sang. Elles se concentrent généralement sur les proies isolées. À deux, on est moins vulnérables. Vous verrez : les habitants de l’obscur vont toujours par groupes – le nombre est gage de sûreté. Laissant dernière nous la plaine en friche, nous nous engageâmes dans une ruelle. À première vue, elle ressemblait à celles qu’on trouve dans le Comté, à Priestown ou à Caster. La lumière maléfique de la lune rouge n’en éclairait qu’une moitié, je remarquai cependant que les pavés étaient d’un noir luisant. Sur notre gauche, un caniveau charriait un sombre flot de sang comme peut en déverser un abattoir ou une boucherie. Je reniflai et sus aussitôt qu’il ne provenait pas d’un animal.
C’était du sang humain. Son odeur de cuivre imprégnait l’air humide.
De chaque côté de la ruelle, des chandelles brillaient derrière les étroites fenêtres, obscurcies par des rideaux de dentelle noire, qui frémissaient telles des toiles d’araignées.
Des yeux nous observaient-ils derrière ces rideaux ? J’en étais presque sûre. Quelles sortes d’espions étaient-ce ? Des humains, des sorcières ou d’autres créatures de l’obscur ?
Des morts venaient vers nous d’une démarche traînante. Certains portaient encore la marque de ce qui les avait tués. Un homme titubait, la gorge ouverte en deux comme une énorme bouche. Il geignait de douleur et le sang continuait à jaillir de la plaie.
Si on arrivait dans ce sombre domaine de la mort avec ses blessures, j’aurais dû n’être que fragments d’os et de chair ensanglantés. J’avais été réduite en pièces par Golgoth, le Dieu Boucher.
Je jetai un bref regard à Thorne. Pourquoi avait-elle encore ses pouces ? Et pourquoi étais-je entière ? Il y avait beaucoup à apprendre, en ces lieux. Mais les défis et les combats m’avaient toujours excitée. J’allais devoir comprendre ce nouveau monde pour le dominer. Mon intérêt s’éveillait. La mort était peut-être encore plus intéressante que la vie !
Je notai alors que les morts marchaient les yeux fixés sur les pavés, comme s’ils n’osaient pas se regarder les uns les autres.
– Pourquoi gardent-ils la tête baissée ? m’enquis-je.
– Pour que personne ne les remarque, m’expliqua mon guide. Ce sont des âmes faibles, qui font des proies faciles.
– Des proies pour qui ?
Avant que Thorne ait pu répondre, il y eut un cri lointain ; au même instant, une cloche sonna. Ce son terrible résonna jusque sous la semelle de mes chaussures. Était-ce une forme d’avertissement ? Je comptai les coups.
Thorne parut anxieuse. Elle désigna une venelle étroite et y courut. Je la suivis dans l’ombre. Après le treizième coup, la cloche se tut. Dans le silence revenu, des cris et des gémissements de terreur s’élevèrent de tous côtés.
– Que se passe-t-il ? demandai-je.
– Cette cloche a plusieurs utilités, répondit Thorne. Pour l’instant, elle signale une menace imminente : les prédateurs ont la permission de chasser à leur guise. Mieux vaut se cacher jusqu’à ce qu’un coup unique annonce la fin du danger. Les prédateurs sont légion et prennent bien des formes. Regardez ! Il y en a un là-haut !
Une créature survolait la venelle, juste au-dessus de nos têtes, en émettant des cris rauques. Baignée par la lumière sanglante de la lune, elle ressemblait à une chauve-souris géante, aux yeux flamboyants, aux larges ailes osseuses terminées par des mains griffues.
– C’est un chyke – un des démons les moins puissants. Ils chassent en horde, et celui-ci nous a choisies pour proies, souffla Thorne. Ils sont particulièrement sensibles à l’odeur de sang frais des nouveaux arrivants dans l’obscur. C’est pour ça qu’il vous a repérée. Il va diriger les autres vers nous. Espérons que la deuxième cloche ne tardera pas à sonner !
La colère me prit. Me cacher dans un recoin sombre en attendant d’être sauvée par un coup de cloche, ça ne me ressemblait pas. Je tendis l’oreille. Des cris de douleur et d’agonie montaient autour de nous, mais ils semblaient concentrés plus haut, du côté où la lune brillait. C’est là que la plupart des victimes et des prédateurs devaient être rassemblés.
Je m’élançai dans cette direction en faisant signe à Thorne de me suivre.
– Non ! lança-t-elle d’une voix apeurée. Ça mène à la place de la basilique. C’est le lieu de la tuerie.
Sans lui répondre, j’accélérai l’allure et remontai les rues, chaque tournant me rapprochant des terribles clameurs. J’entendais Thorne courir derrière moi.
– Je vous en prie, Grimalkin ! m’appela-t-elle. Écoutez-moi ! C’est folie de les combattre, ils sont trop nombreux ! Ils vont nous mettre en pièces ! On peut encore mourir, dans l’obscur. Alors, on n’est plus rien. On sombre dans le néant !
– Plutôt n’être rien que céder à la peur, répliquai-je.
Tout en fonçant, je tirai la première lame de son fourreau. La place était une vaste étendue pavée, fermée par le haut mur de la basilique, bien plus haut que celui de la cathédrale de Priestown.
Qui venait prier derrière ces murs ? À quelles noires entités rendait-on un culte ?
Devant la basilique, la place était le théâtre d’une scène de carnage. Des corps gisaient sur les pavés rougis, certains morts, d’autres tressautant encore ou cherchant à ramper hors d’atteinte. L’air bruissait de chykes fondant sur leurs proies et déchirant les chairs. Des hurlements montaient de partout, mais le bruit le plus épouvantable était l’infernal battement des ailes gigantesques.
L’une des créatures me repéra et piqua sur moi, les yeux brûlants, les serres ouvertes. Je lui projetai une arme de jet dans la gorge, et elle tomba sur le sol, sa gueule ouverte vomissant le sang.
Brandissant alors deux de mes longues lames au-dessus de ma tête, je leur lançai un défi :
– Je suis là ! Attaquez-moi si vous l’osez !
Du coin de l’œil, je vis Thorne qui me regardait, crispée d’angoisse. Je me demandai, non sans tristesse, si son séjour dans l’obscur l’avait à ce point diminuée. Les chykes se rassemblèrent au-dessus de moi, et bientôt je tournais et tourbillonnais, exécutant ma danse de mort, portant coup sur coup.
Soudain, sur le visage de Thorne, l’anxiété se changea en une sinistre détermination. Bientôt, nous combattions dos à dos. Et nous abattions nos ennemis en riant.
J’avais rejoint l’obscur, mais rien n’avait changé.
J’étais toujours Grimalkin.
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                Travail d’épouvanteur
            

            
                THOMAS WARD
            

            
                J’accompagnai Alice jusqu’à la barrière
                    du jardin. Là, je l’embrassai et lui dis au revoir.

                – Sois prudente, lui recommandai-je. Je ne sais pas ce que je
                    deviendrais sans toi.

                Elle était toujours aussi jolie, malgré la tristesse qui atténuait
                    l’éclat de ses beaux yeux : l’idée d’une nouvelle séparation la désolait autant
                    que moi.

                Elle se rendait une fois de plus à Pendle dans l’espoir de rallier
                    les sorcières à notre cause. Ses deux premières tentatives avaient échoué. Les
                    trois clans principaux – les Malkin, les Deane et les Mouldheel – ne
                    s’entendaient pas. Haines et rivalités les conduisaient même parfois à
                    s’entretuer. Mais une alliance entre eux et nous était vitale si nous voulions
                    défendre le Comté contre le pouvoir des mages kobalos.

                Les clans ayant formé jadis des coalitions, ce n’était pas
                    impossible. Alice restait optimiste et je gardais espoir.

                L’armée noire des Kobalos, ces êtres bestiaux, se rapprochait des
                    côtes de la mer du Nord. Ils fixaient déjà sur notre pays leur regard maléfique.
                    Et un danger plus immédiat nous menaçait : leurs Hauts Mages étaient capables de
                    se transporter directement dans le Comté, accompagnés de quelques guerriers. Une
                    attaque était à craindre à tout instant.

                Nos armées étaient à présent sur le pied de guerre. Les troupes de
                    nos deux casernements les plus importants – ceux de Burnley et de Colne –
                    avaient marché vers l’est pour consolider nos frontières. Les soldats restants
                    s’étaient déployés pour s’opposer aux raids kobalos. Les gens avaient peur,
                    voyager devenait dangereux.

                Les mages kobalos avaient également tenté de convoquer Golgoth, le
                    Seigneur de l’Hiver, dans le Comté. S’ils avaient réussi, nous aurions été
                    plongés dans un hiver permanent. La campagne gelée nous aurait condamnés à la
                    famine. Nous n’avions pu empêcher ce désastre que grâce à l’intervention de Pan,
                    l’Ancien Dieu, et à la puissante magie d’Alice. Malgré tout, je ne m’étais
                    jamais senti aussi vulnérable. Je doutais de mes capacités à protéger le Comté
                    de l’obscur.

                – Toi aussi, Tom, sois prudent, me dit Alice. Je ne m’absenterai
                    pas plus d’une semaine, promis !

                Je la serrai dans mes bras, l’embrassai une dernière fois, et elle
                    prit la route de Pendle. Elle portait une veste courte sur une robe verte. L’air
                    était froid en ce début de printemps, même si le soleil apportait déjà un peu de
                    tiédeur. Je la regardai s’éloigner, dans ses souliers pointus, ses souliers de
                    sorcière. Alice avait rejoint l’obscur. Mais, contrairement à la plupart de ses
                    congénères, elle ne pratiquait pas la magie des ossements, ni celle du sang ou
                    des animaux familiers. Elle était une sorcière de la Terre, peut-être la
                    première de son espèce. Elle servait Pan et tirait sa magie de la Terre
                    elle-même.

                Au bas de la pente, elle se retourna pour agiter le bras. Je lui
                    rendis son salut, et elle fut bientôt hors de vue. Elle me manquait déjà.

                Comme je remontais dans le jardin, je vis une chaîne d’argent filer
                    dans les airs et s’enrouler autour du poteau d’exercice, de haut en bas, en une
                    spirale parfaite. Si cette pièce de bois avait été une sorcière, celle-ci aurait
                    été ligotée de la tête aux pieds, la chaîne serrée autour de sa bouche pour
                    l’empêcher de proférer des sortilèges.

                – Bien joué, Jenny ! lançai-je.

                Jenny était mon apprentie. Je savais que mon maître, John Gregory,
                    m’aurait désapprouvé. Pour devenir épouvanteur, il fallait être le septième
                    fils d’un septième fils.

                À ma connaissance, Jenny était la première fille à recevoir
                    l’enseignement d’un épouvanteur. Elle prétendait être la septième fille d’une
                    septième fille, ce que je n’avais pas pu vérifier parce qu’elle avait été élevée
                    par des parents adoptifs. Néanmoins, je ne pouvais nier qu’elle possédait des
                    dons fort utiles pour combattre l’obscur – des dons différents des miens. Elle
                    savait se rendre pratiquement invisible et montrait une telle empathie envers
                    les gens qu’elle pouvait presque lire dans leurs pensées.

                Elle me regarda en souriant. Dans son visage constellé de taches de
                    rousseur, ses yeux n’étaient pas de la même couleur : le gauche était bleu, le
                    droit, vert.

                – Quel est ton score ? demandai-je.

                – Vingt tentatives, quinze réussites ! Encore deux semaines
                    d’entraînement, et je serai meilleure que toi, dit-elle d’un air effronté.

                C’était un beau succès, même si j’aurais préféré un peu plus de
                    respect de la part de mon apprentie. Mais je n’avais que deux ans de plus
                    qu’elle. En août, j’aurais dix-huit ans, et elle, seize. Et nous étions nés le
                    même jour, le trois. Mon propre apprentissage s’était achevé avant terme, quand
                    mon maître avait été tué en combattant des sorcières.

                Un bruit attira alors notre attention : la cloche sonnait au
                    carrefour des saules. Notre jardin étant sous la garde d’un gobelin, Kratch, il
                    était dangereux pour les gens de l’extérieur d’y pénétrer. C’est pourquoi ceux
                    qui sollicitaient notre aide nous le faisaient savoir grâce à la cloche.

                – Du travail d’épouvanteur, dis-je doucement.

                Les deux derniers jours avaient été calmes, ça ne pouvait pas durer.
                    L’obscur était toujours à l’œuvre dans le Comté. Cette fois, le danger venait
                    probablement des Kobalos.

                – Je peux venir avec toi ? demanda Jenny.

                – Non. Mieux vaut que j’y aille seul. Continue à t’exercer ! Tu as
                    encore du boulot avant d’être aussi bonne que moi !

                Ici, dans le périmètre du jardin, le gobelin la protégerait de
                    presque toutes les entités. Au-delà, c’était différent.

                Je tenais mon bâton, et la puissante Lame-Étoile était dans le
                    fourreau accroché à mon épaule. Tant que je l’avais en main, la magie noire ne
                    pouvait rien contre moi.

                – Mais, si ça t’oblige à partir en voyage, je t’accompagnerai ?
                    insista Jenny.

                La formation d’un apprenti consistant aussi à affronter les dangers
                    de notre métier, j’acquiesçai. Avec un large sourire, elle alla reprendre la
                    chaîne d’argent et se prépara à la lancer de nouveau. Après tout, ne devait-elle pas
                    apprendre comme moi j’avais appris ?

                Lorsque je quittai le jardin pour me diriger vers l’appel de la
                    cloche, une vague de tristesse me submergea. Tant de choses avaient changé
                    depuis que j’étais entré en apprentissage ! Non seulement mon maître, John
                    Gregory, était mort, mais Grimalkin, la tueuse du clan Malkin, avait été tuée
                    par Golgoth. Bien que sorcière, elle s’était révélée une alliée puissante. Elle
                    avait pris la tête du combat contre les Kobalos. J’oserais même dire qu’elle
                    était devenue une amie. Elle m’avait sauvé la vie en plusieurs occasions.
                    C’était Grimalkin qui avait forgé la Lame-Étoile pour moi et qui m’avait appris
                    à m’en servir. Elle nous manquerait terriblement.

                Tout en marchant, je jetai un regard aux collines qui s’élevaient
                    au-delà du village – Parlick Pike et Wolf Fell. La neige qui blanchissait encore
                    leur cime étincelait au soleil.

                Quand j’atteignis les saules, la cloche se tut. Celui qui l’agitait
                    m’avait entendu. Les gens étaient souvent nerveux à l’idée de parler à un
                    épouvanteur, cet individu vêtu d’un manteau à capuchon et tenant un bâton de
                    sorbier à la main. Parfois, ils avaient filé avant mon arrivée.

                Je m’avançai dans l’ombre des arbres, et vis une silhouette
                    massive, debout près de la corde qui dansait encore à son côté. L’homme, vêtu
                    d’un manteau noir, un bâton à la main, avait tout d’un épouvanteur ! Qui
                    était-ce ? Il me paraissait trop grand pour être Judd Brinscall, qui exerçait
                    sur le territoire au nord de Caster.

                Je m’arrêtai près de lui. Il releva alors son capuchon pour découvrir
                    son visage.

                Le choc me coupa le souffle.

                C’était impossible.

                Un mort me regardait.

                
                    
                

            

        
    OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de copyright


		Table des matières


		Prologue


		1 - Travail d'épouvanteur





Pagination de l'édition papier


		1


		2


		5


		6


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24




Guide

		Couverture

		L’héritage de l’Épouvanteur

		Début du contenu

		Table des matières





OPS/cover/cover.jpg
®
y a7 N

L HERITAGE DE

LEPOUVANTEUR

bayard jeunesse





OPS/cover/pagetitre.jpg
®
y a7 N

L HERITAGE DE

LEPOUVANTEUR

bayard jeunesse





